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1
Diego prit Elise par la taille et la serra contre lui.
— Je t’aime, s’exclama-t-il. Je t’ai toujours aimée. Pourquoi faut-il que tu me repousses de cette façon ?
Elise sentit son estomac se soulever. L’haleine de Diego empestait le sang et le fromage, une association d’odeurs qui s’avérait particulièrement nauséabonde. Mais en bonne professionnelle, elle fit abstraction de son écœurement pour lui donner la réplique.
— Parce que tu n’es pas digne d’être aimé. Tu es un être insignifiant. Et je te déteste pour ce que tu m’as fait !
Cette fois-ci, elle n’avait aucun mal à s’identifier à son personnage : elle aurait très bien pu adresser des paroles de ce genre à Diego dans la vie réelle.
Le repoussant durement, elle fit mine de s’éloigner de lui mais il la retint par le bras.
— Je ne te laisserai jamais partir, lui dit-il. Tu m’appartiens !
La pression qu’il exerçait sur son avant-bras était bien plus forte que nécessaire. Le regard de Diego lui indiqua qu’il en avait parfaitement conscience et qu’il en tirait un plaisir sadique.
Elise se demanda une fois de plus si elle n’avait pas commis une erreur en acceptant ce rôle. Mais il était trop tard pour reculer, à présent.
— Je n’appartiens à personne ! s’exclama-t-elle en le giflant avec force.
La violence de son geste arracha un cri de protestation à Diego.
— Ça ne va pas ? s’écria-t-il, furieux. Tu es complètement folle !
— Coupez ! ordonna Reginald, le réalisateur.
Il se précipita littéralement hors de sa chaise et les rejoignit.
— Le scénario ne parlait pas d’une gifle ! protesta Diego en le prenant à témoin.
— Disons que j’ai improvisé, répliqua Elise. Mais je n’aurais pas frappé aussi fort si tu ne m’avais pas broyé le bras !
Les yeux de Diego prirent une teinte rougeâtre. Elle avait toujours senti que le vampire possédait une forme de rage intérieure, une colère rentrée susceptible de se manifester à tout moment.
C’était certainement pour cette raison que Reginald l’avait choisi : il se coulait parfaitement dans le rôle de cet amant éconduit, rongé par la jalousie et le désir de vengeance.
Le réalisateur dut sentir la tension et l’animosité qui couvait entre ses deux acteurs et il se plaça entre eux, comme pour les séparer physiquement.
Mais son expression trahissait mal sa satisfaction. Il devait savoir en effet que cette violence à peine contenue servirait le film. Il l’avait d’ailleurs probablement anticipé. L’histoire d’amour tumultueuse entre Diego Martinez et Elise Leroy et la rupture fracassante qui s’en était suivie avaient en effet été relatées en détail par la presse à scandale.
Elise avait accepté le rôle parce qu’elle avait été séduite par la puissance du scénario, par l’intelligence des dialogues et par la profondeur de Catherine, le personnage principal qu’elle devait interpréter.
Elle avait voulu croire que Diego était guidé par des considérations comparables, qu’il saurait faire abstraction de leurs antécédents et se concentrer sur le film. Mais elle n’avait pas tardé à se rendre compte qu’il en était incapable.
— Je ne peux pas travailler dans ces conditions, Reggie, protesta-t-il. Elle n’arrête pas de saboter mes scènes.
— Je te rappelle que ce n’est pas moi qui change mes dialogues au beau milieu des prises, objecta-t-elle.
— Mais tu improvises en me balançant des gifles.
— Ne me dis pas que je t’ai fait mal, lui dit-elle de sa voix la plus sucrée.
Reginald leva les bras pour interrompre ce nouvel affrontement.
— Ça suffit, leur dit-il. Je suis désolé qu’elle t’ait giflé alors que tu ne t’y attendais pas, Diego. Mais tu devrais jeter un coup d’œil au moniteur : l’effet est parfait. Vous êtes sur la bonne voie : en continuant comme cela, je suis sûr que vous décrocherez chacun un oscar !
Elise avait été la première comédienne des peuples de l’ombre à décrocher cette récompense suprême. La perspective de rééditer cet exploit ne compensait plus vraiment celle de continuer à travailler avec Diego.
— Pause déjeuner pour tout le monde, déclara Reginald qui devait sentir la tension qui pesait sur toute l’équipe. On se retrouve dans une heure et demie.
Sur ce, il quitta le plateau sans ajouter un mot, craignant peut-être que ses comédiens ne le soumettent à une nouvelle séance de récriminations.
Reginald était un excellent réalisateur, probablement l’un des plus méticuleux. Il savait précisément ce qu’il voulait et parvenait généralement à l’obtenir des équipes et des acteurs avec lesquels il travaillait.
C’était aussi un vampire qui possédait une existence fascinante dans laquelle il savait puiser pour enrichir chacun de ses films. Le bruit courait qu’il avait été ami avec le célèbre Bram Stoker et que c’était lui qui avait encouragé l’écrivain à présenter les vampires sous un jour plus romantique.
Bien des gens se demandaient si Stoker avait eu conscience du fait que Reginald était lui-même l’une de ces créatures de l’ombre.
Ravalant les reproches dont elle aurait voulu accabler Diego, Elise se dirigea vers la caravane qui abritait sa loge. C’était la troisième interruption de ce genre depuis qu’ils avaient commencé à tourner, ce matin-là. A ce rythme, il deviendrait très difficile de se maintenir dans les temps et dans les limites budgétaires impartis par la production.
Elle était cependant bien décidée à ne pas se rendre responsable de l’échec du projet. Jusqu’alors, elle avait toujours respecté les contrats qu’elle avait signés. Et elle ne laisserait pas Diego la pousser à rompre celui-ci.
Car elle était désormais convaincue que c’était précisément ce qu’il espérait. Ce faisant, il entendait se venger de la façon dont elle l’avait éconduit. Il ne s’était bien sûr jamais demandé si lui-même n’avait pas une part de responsabilité dans cette décision.
Comment un comédien aussi talentueux que lui pouvait-il être simultanément un être humain aussi méprisable ? Et comment avait-elle pu ne pas s’en rendre compte pendant si longtemps ?
C’était un mystère au sujet duquel elle avait souvent médité. Et elle avait fini par conclure que si elle s’était laissée duper de cette façon, c’était justement parce que Diego était un acteur hors du commun. Pour servir ses propres intérêts, il était capable d’incarner ce que les autres voulaient voir en lui.
Mais lorsqu’il était parvenu à ses fins, il tombait le masque, révélant sa véritable personnalité. Doté d’un narcissisme et d’un égoïsme sans bornes, il ne se souciait que de ses propres intérêts.
Fort heureusement, Elise n’avait plus à supporter continuellement sa présence. A Paris, toute l’équipe logeait dans le même hôtel mais maintenant qu’ils se trouvaient à Nouveau-Monde, elle pouvait rentrer chez elle dès que la journée de tournage se terminait.
En cet instant même, elle n’aurait pas demandé mieux que de retourner à la maison et de se glisser dans son grand lit à baldaquin pour y dormir jusqu’au lendemain. Peut-être était-ce son ascendance vampirique qui s’exprimait ainsi.
Car bien qu’elle ne craigne pas les rayonnements ultraviolets du soleil comme c’était le cas de nombreux vampires, elle préférait de loin la nuit au jour. De la même façon, ses origines lycanes la poussaient à préférer les grands espaces aux endroits clos.
Car Elise était l’un de ces rares sangloups issus du croisement d’un vampire et d’un lycan. Il en existait fort peu, non seulement parce que ce type d’union n’était guère fertile mais aussi parce que les deux espèces étaient dotées de tempéraments trop différents pour être généralement compatibles.
Les vampires étaient très individualistes et attachés à leur liberté. Les lycans, au contraire, étaient des êtres sociaux, plus encore que les humains, et avaient tendance à faire passer les intérêts de leur meute avant les leurs.
Elise gravit les marches qui menaient à sa caravane et poussa la porte, révélant Lily, son assistante, qui s’apprêtait à sortir.
— Vous avez déjà fini ? s’étonna-t-elle.
— Diego a encore fait des siennes, soupira Elise.
Elle alla s’asseoir sur le canapé et étendit les jambes sur la table basse.
— Ça ne m’étonne pas, murmura Lily.
Elle alla chercher dans le réfrigérateur une bouteille d’eau fraîche qu’elle décapsula et tendit à Elise. Celle-ci lui adressa un petit signe de remerciement de la tête puis avala quelques gorgées.
— Je ne sais pas comment tu fais pour le supporter, reprit son assistante.
Elise haussa les épaules d’un air résigné.
— Je savais à quoi je m’exposais en acceptant ce rôle, répondit-elle.
— Il n’empêche que je n’aurais pas ta patience. Je ne peux pas passer plus de cinq minutes avec lui sans avoir envie de l’étrangler. C’est un miracle que je ne l’aie pas encore fait.
Elise ne put s’empêcher de sourire en imaginant la scène. Lily était aussi petite que frêle et aurait sans doute été bien incapable de s’en prendre physiquement à l’athlète qu’était Diego.
Evidemment, son assistante était aussi une sorcière talentueuse dont les pouvoirs ne cessaient d’impressionner Elise.
Certains de ces dons s’avéraient même précieux dans le cadre de sa profession. Dotée d’une mémoire prodigieuse, elle était capable par exemple de gérer de tête l’emploi du temps d’Elise sur toute une année.
Comme Elise s’apprêtait à répondre à Lily, le téléphone portable de celle-ci se mit à sonner.
— Lily May Jones, j’écoute…
Elise finit sa bouteille d’eau et s’étira langoureusement. Ce qu’il lui fallait, en réalité, c’était un bon massage. Peut-être aurait-elle le temps de s’en accorder un en fin de journée…
— C’est parfait, monsieur Antoine ! s’exclama alors Lily, la tirant de ses pensées. Je vous suis très reconnaissante. Mlle Leroy a vraiment grand besoin de vos services…
Lily raccrocha et se tourna vers elle.
— Ton masseur t’attend à 20 heures, ce soir, déclara-t-elle.
Elise éclata de rire.
— Je ne sais pas comment tu fais pour anticiper mes besoins de cette façon ! s’exclama-t-elle, sidérée.
— C’est mon métier, répondit Lily en haussant les épaules comme si cette nouvelle manifestation de son sixième sens était la chose la plus naturelle du monde. Je vais aller voir si le responsable du ravitaillement a de la viande fraîche pour toi. Tu dois être affamée.
— Effectivement. Pourrais-tu leur demander aussi s’ils ont encore de cette délicieuse salade d’épinards ?
— C’est comme si c’était fait. En attendant, tâche de te reposer un peu, d’accord ?
Lorsque la porte de la caravane se referma derrière Lily, Elise ferma les yeux et s’efforça de se détendre. Elle n’avait pas l’habitude d’être aussi tendue mais ce tournage aux côtés de Diego l’épuisait nerveusement.
Fort heureusement, il n’était pas le personnage principal du film. Elise et lui ne partageaient donc pas toutes les scènes. Mais cette cohabitation forcée avait suffi à la convaincre de ne plus jamais retravailler avec lui.
La prochaine fois qu’elle aurait Rory au téléphone, elle préciserait à son agent qu’elle refuserait désormais tout projet impliquant de près ou de loin Diego Martinez. Même si elle devait pour cela renoncer à des tournages prometteurs.
Elle avait déjà beaucoup trop souffert à cause de cet homme. Même au plus haut de leur relation, alors qu’elle se croyait amoureuse de lui, il existait entre eux certaines différences inconciliables.
La plus marquante était sans doute leur rapport à la célébrité. Aux yeux de Diego, il s’agissait d’une consécration, d’une récompense bien plus importante que l’argent ou le sentiment du travail bien fait. Il aimait être reconnu, flatté, entouré.
Elise, au contraire, considérait plutôt sa notoriété comme un handicap, une contrepartie pénible du plaisir qu’elle prenait à jouer et des rencontres fascinantes que lui permettait de faire son métier.
Elle se serait volontiers passée des privilèges qui accompagnaient la célébrité si elle avait pu ainsi échapper aux paparazzis, aux obligations mondaines, aux questions indiscrètes des journalistes ou au contrôle perpétuel qu’elle devait exercer sur elle-même de peur d’être prise en défaut.
Elle avait essayé de se protéger autant qu’elle le pouvait, de défendre sa vie privée et de limiter son exposition médiatique. Mais sa liaison avec Diego avait eu raison de ces efforts et depuis qu’ils avaient rompu, elle avait beaucoup de mal à retrouver un semblant d’intimité…
La porte de la caravane s’ouvrit, laissant passer Lily qui portait un plateau. Une délicieuse odeur de viande vint chatouiller les narines d’Elise et éveilla au creux de son ventre un grognement approbateur. Son assistante déposa précautionneusement son fardeau sur la table basse.
— Il y avait aussi une lettre pour toi.
Elise s’empara de l’enveloppe et fronça les sourcils.
— Qui peut bien m’écrire ici ?
— Un fan, sans doute… Plusieurs sites internet ont mentionné le tournage qui devait avoir lieu.
Elise recevait effectivement de nombreux courrier de la part de ses admirateurs. Mais récemment, elle avait reçu une série de missives nettement moins sympathiques. Inquiète, elle décacheta donc l’enveloppe et en sortit une feuille de papier pliée en quatre.
D’une main tremblante, elle la déplia.
— Oh non…, murmura-t-elle.
— Que se passe-t-il ? s’enquit Lily.
— C’est encore lui…, répondit Elise en lui tendant la feuille.
Sous un poème de quatre lignes se détachaient trois tâches de sang.
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